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	Place à l’aventure!

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	 

	 

	 

	 

	 

	Le voyage est une espèce de porte par où l’on sort de la réalité comme pour pénétrer dans une réalité inexplorée qui semble un rêve.

	 

	                                      Guy de Maupassant

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


Non mais, il ne faut pas connaître grand-chose pour parler en bien de cette période de l’année. Personne ne me fera croire qu’il fait bon de profiter de l’automne. Le soleil disparaît les trois quarts du temps. Hormis au lever du jour, j’ai beau regarder de tous les côtés, je ne l’aperçois nulle part. Cette fâcheuse habitude qu’il a aussi, de jouer à cache-cache aussi longtemps qu’il le désire. Je déteste ça. Comme  bien d’autres, cela me rend triste quand il fait sombre. 

	En son absence, le vent en profite pour jouer les trouble-fêtes. Décidément, celui-là, rien ne l’arrête. Si ce n’est pas malheureux de voir ça. Les feuilles des arbres, en piteux état, ne parviennent plus à lui offrir un semblant de résistance. Résultat, elles virevoltent dans tous les sens, percutant çà et là n’importe lequel obstacle sur leur parcours. Tout compte fait, les puissantes bourrasques bousculent tout sur leur passage. 

	Combien de mois devra-t-on attendre avant que les chauds rayons nous réchauffent à nouveau le corps et le cœur? L’astre lumineux devrait être partout et en permanence. 

	À bien y penser, n’est-il pas le meilleur guide qui soit pour quiconque tente de retrouver son chemin? Parce que parfois, dévier de sa route peut se produire au moment où l’on s’y attend le moins.

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 


 

	Chapitre 1

	Un automne mouvementé

	 

	À mon arrivée dans cette nouvelle maison, le mois de septembre battait déjà son plein. À croire que la nature meurt à petits feu à cette période. Voilà pourquoi je me permets d’affirmer haut et fort que je préfère l’été. Certes, la chaleur n’est plus là, sauf que je n’ai guère d’autre choix que m’adapter au rythme des saisons. Je me connais. Quand l’hiver daignera céder sa place au printemps, je tiendrai encore rigueur à ce dégonflé de soleil de s’être terré trop loin.  

	Du reste, cette saison évoque chez-moi un souvenir tellement amer. Pour tout dire, la nostalgie s’empare de mon âme. Comment oublier mes derniers moments passés en compagnie de ma vraie famille ? Quelque part, j’ai un papa en or, de même qu’une adorable maman. Il va sans dire que mon frère et mes deux sœurs me manquent cruellement, eux aussi. Avant, nous vivions heureux tous ensemble, sans imaginer une seconde qu’un jour, nous serions séparés de force, les uns des autres. 

	Impossible de ne pas conserver de souvenirs de cette horrible journée où des étrangers entrèrent dans la maison. Tout de suite, leurs regards se posèrent sur nous, les petits. Sans trop comprendre pourquoi, notre instinct nous disait que quelque chose ne tournait pas rond. La dame discutait en nous surveillant du coin de l’œil, tandis que l’homme, lui, nous fixait sans arrêt. 

	Et puis là, tout s’est déroulé à la vitesse de l’éclair. Nos parents furent conduits dans une autre pièce. J’entends encore maman qui pleurait, en tentant en vain de résister au monsieur qui la retenait. Papa demeura silencieux, contraint lui aussi de rester à distance. De notre côté, nous ne cessions de trembler, ne comprenant strictement rien à la situation. 

	Ainsi, les intrus s’emparèrent de nous pour nous reconduire là où résidaient plein de nos semblables. Quelques journées s’écoulèrent dans cet endroit lugubre. En vérité, je perdis rapidement la notion du temps. Les plaintes incessantes me stressaient tellement. Un après-midi, madame Julie est venue me chercher pour m’amener chez elle, dans sa maison.

	 Ma foi, j’ai dû verser toutes les larmes de mon corps. À ce jour, j’ignore encore ce qui est advenu du reste de ma famille. Non pas que je sois maltraité ici. Il y a de la nourriture en quantité suffisante, je ne gèle jamais et j’ai même un lit pour moi tout seul. 

	Quant aux jouets, la dame en achète si souvent que je ne sais plus lesquels utiliser. J’avoue me sentir en sécurité puisque sous son toit, personne ne me force à faire quoi que ce soit contre mon gré. De plus, j’ai la chance de côtoyer un autre jeune de mon âge. Mon copain noir comme la nuit et aussi frisé qu’un mouton, me fait marrer à tous les jours. J’aime bien Milo, le farceur. Disons qu’il m’aide à m’adapter, lui qui vit dans cet environnement depuis déjà quatre mois. Il m’a d’ailleurs confié que cette maison était la meilleure qu’il ait habitée.  Mon ami ne se gêne pas pour affirmer que les déménagements lui puent au nez. Peut-être est-ce la raison pour laquelle l’espiègle se montre parfois un brin stressé. Chacun son caractère. En passant, notre différence raciale nous empêche d’aucune façon de vivre en parfaite harmonie.

	Séparé de ses proches alors qu’il n’était qu’un bébé, mon copain ne conserve aucun souvenir de ses parents naturels et encore moins de sa fratrie. Il n’en demeure pas moins que lui et moi ressentons un certain manque que nous ne réussissons pas à combler entièrement. Malgré tout, nous apprécions l’atmosphère chaleureuse, de même que le doux confort de notre nouveau foyer.

	Chaque pièce de la maison ne recèle plus aucun secret pour les fouineurs que nous sommes. Et que dire du hangar où là, une quantité invraisemblable de jeux prend forme dès l’instant où nous y pénétrons. Milo et moi, Léo, expérimentons sans cesse de nouveaux projets. Il arrive à l’occasion que notre curiosité légendaire soit à l’origine de quelques accidents de parcours à gauche et à droite. En ce temps-là, nous avons droit à des remontrances tout à fait méritées, mais sans plus. Ici, la violence ne fait pas partie des méthodes éducatives. Comme de raison, je préfère que l’on me gronde en m’expliquant ce que l’on attend de moi, plutôt que me faire battre. Ma maman, des coups, elle en a reçus à profusion. Je me souviens que son faciès affichait constamment la crainte et la méfiance.

	 Je réalise aujourd’hui qu’elle écopait souvent à notre place. Peu importe l’âge, se faire rouer de coups, ça laisse des séquelles. 

	Le matin, mon camarade se lève presque toujours le premier. Ce diablotin prend un malin plaisir à me réveiller de toutes les façons possibles et imaginables.  Quand j’ai ma chance, je lui rends la pareille. Partager le petit déjeuner ensemble à tous les matins se veut un moment fort agréable. En somme, ce tête-à-tête favorise divers échanges. 

	Entre autre, mon pote me raconte ses rêves, dont un en particulier, qui revient souvent. Il se voit déambuler au bord de la mer. Au loin, un paquebot l’attend pour l’amener faire le tour du monde. Voilà qui m’apparaît aussi original qu’attrayant. De mon côté, je rêve de vivre sur une grande ferme où le fermier prend un soin jaloux de chacune de ses bêtes. Fait à noter, tous les animaux y vivent en totale liberté. 

	Tout comme Milo, ce songe émane du fruit de mon imagination. Souvent, prendre le temps d’échanger sur ce qui meuble notre imaginaire nous apporte à la fois espoir et réconfort. Dernièrement, mon pote m’a fait part d’une idée que je qualifierais d’extravagante.

	 Bientôt, nous irons en ville avec madame Julie. Lorsqu’elle place une grande enveloppe sur le comptoir de la cuisine, c’est clair que la visite médicale s’en vient à grand pas. J’en serai à ma deuxième. Ce genre de sortie ne nous enchante pas, mais alors là, pas du tout. L’odeur de médicament qui embaume la clinique en entier me donne des hauts le coeur. À ce propos, mon ami m’a tout bonnement annoncé qu’il avait l’intention de déserter sitôt que la portière du véhicule s’ouvrirait. 

	Même s’il ne m’a pas demandé de l’accompagner, j’en ai déduis que si je fuguais avec lui, il se sentirait plus rassuré. J’ai toujours eu du flair pour détecter les menteurs, mais dans son cas, il m’a eu l’air diablement sérieux. Depuis cette confidence, une question me chicote. Mais d’où sort-il ce projet insensé ? 

	 

	 

	 


 

	Chapitre 2

	À nous la grande ville

	 

	À la date prévue, nous avons pris place sur la banquette arrière de l’imposante voiture appartenant à notre bienfaitrice. Ayant convenu au préalable de ne pas nous regarder durant le trajet, chacun zieutait à l’extérieur. Arrivé à destination, Milo mit son plan diabolique à l’exécution. En effet, il bondit hors de l’habitacle dès l’instant où l’occasion se présenta. Notre protectrice, qui ne s’y attendait pas le moins du monde, figea sur place quelques secondes avant de réagir. J’ai alors profité qu’elle regardait ailleurs pour déguerpir à mon tour. Dans l’énervement, j’ai failli la renverser au passage. Excité sans bon sens, j’ai couru le plus vite que j’ai pu, sans me soucier de l’endroit où je me retrouverais. De même, je restai indifférent à ses cris de désespoir. 

	— Mais qu’est-ce qui vous prend ? Revenez immédiatement vous deux, hurla en vain madame Julie, aux abois.   

	Malgré son ordre, l’appel de la liberté m’incita à poursuivre ma course effrénée. Dans une ruelle, j’ai tôt fait d’apercevoir le délinquant qui reprenait son souffle. Sitôt que je l’eus rejoint, nous nous sommes esclaffés nerveusement. L’émotion du moment était à son comble et ne pouvait se traduire en paroles. Elle se vivait dans nos tripes, un point c’est tout. Une courte randonnée suffit à nous calmer. Soudain, mon compagnon arrêta net de marcher, désireux de prendre la parole.

	— Léo, j’ai cru que je n’arriverais jamais à me décider.

	— Te décider ? À quel sujet ?

	— À partir à la conquête du monde. 

	— T’es sérieux là ? Je te ferai remarquer que nous ne sommes pas encore des adultes. T’as pensé à quel endroit nous allons dormir ce soir ? J’ai déjà faim. Au fait, t’as une idée de ce que nous allons bouffer aujourd’hui ? Ça, c’est si nous trouvons quelque chose à nous mettre sous la dent.

	Un silence insoutenable s’installa jusqu’à ce que l’initiateur du projet, désenchanté, me serve une réplique cinglante.

	— T’avais qu’à rester là-bas. Je ne t’ai pas demandé de m’accompagner, que je sache. 

	— Peut-être, mais avoue que t’es bien content de ne pas te retrouver fin seul. 

	La mésentente prit court en raison de l’arrivée impromptue d’une jeep que les jeunes eurent tôt fait de reconnaître.

	— Attention, Milo ! Viens vite. Regarde qui va là.

	— Ah non ! Madame Julie nous cherche. 

	En toute hâte, nous traversions une épaisse haie d’arbustes dans l’espoir de nous soustraire au regard de la chercheuse. 

	— Ouf ! Il va falloir rester vigilent. Encore un peu et elle nous repérait. Plutôt affolant de se sentir poursuivi comme des malfaiteurs, n’est-ce pas, Léo ?

	— Plutôt, oui. Si tu veux savoir, j’ai l’impression
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